
 

 

 

L’agriculture biologique : un sol 
vivant et fertile ; un environnement 
préservé  

 

 
 

 

Le sol est un milieu vivant multifonctionnel, 
abritant toute une faune - microchampignons, 
insectes, vers de terre, etc. Autrefois 
considéré surtout comme une ressource 
économique, le sol est aujourd'hui reconnu 
pour ses multiples fonctions 
environnementales de rétention des eaux, 
d’épuration des pollutions, d’habitat naturel, 
… De plus, en préserver et en développer la 
fertilité est devenu un impératif, dans un 
contexte général d’augmentation de la 
demande alimentaire.  
 
Repères : le sol, un milieu complexe, 
une ressource non renouvelable 
 
Depuis 2008, une base de données 
mondiale1 permet de visualiser l’état des sols. 
Elle est régulièrement mise à jour et se trouve 
en libre téléchargement sur le site : 
 
http://www.iiasa.ac.at/Research/LUC/luc07/Ex
ternal-World-soil-database/HTML/index.html  
 
A l’échelle mondiale, les sols « productifs » 
d’un point de vue agricole représentent 3,3 
milliards d’hectares - soit seulement 22% des 
terres émergées – dont 1,5 milliard d’hectares 
effectivement cultivés. En moyenne, de 1975 
à 2000, la perte annuelle de capital atteint 12 
à 16 millions d’hectares d’après les experts 
de la FAO.  
 
La « couverture pédologique », non 
renouvelable à l’échelle des générations 
humaines, est à protéger des dégradations, 
souvent irréversibles, vu son rôle majeur dans 
les régulations des grands équilibres naturels. 
Cette préservation est la base de sa fertilité à 
long terme et l’assurance d’une production 
alimentaire durable. 
 
Depuis 2001, l'Union européenne a engagé 
une réflexion pour une stratégie de protection 
des sols, en mettant notamment en place un 
plan de surveillance de l’état de leur 
dégradation. Les menaces qui pèsent sur la 
durabilité de cette ressource2 sont les 
suivantes : 

                                                
1 FAO/IIASA/ISRIC/ISSCAS/JRC, 2009. Harmonized 
World Soil Database (version 1.1). FAO, Rome, Italy 
and IIASA, Laxenburg, Austria 
2 STENGEL P. ; GRAIL D. ; CAILLAUD M.A. ; 
CHABROL F. ; INZERILLO P. - février 2009 : Le sol, 

�  l’érosion ; 
�  la baisse des teneurs en matières 

organiques ; 
�  la contamination, locale et diffuse ; 
�  l’imperméabilisation, c'est-à-dire le 

recouvrement des sols par les 
infrastructures ; 

�  le tassement ; 
�  la diminution de la biodiversité ; 
�  la salinisation ; 
�  les inondations ; 
�  les glissements de terrain. 
 
Physiques, chimiques ou biologiques, les 
conséquences des dégradations pour la 
ressource sol et son potentiel sont toutes 
importantes.  
 
L’agriculture biologique : des impacts 
positifs démontrés sur les sols 
 
L’ensemble des études montre que les 
teneurs en matière organique dans les sols 
cultivés sont plus élevées en cas de pratiques 
biologiques. Ceci s’explique par les pratiques 
de fertilisation organique - effluents d’élevage, 
pailles, compostage, cultures d’engrais verts - 
et des rotations diversifiées. 
 
L’activité biologique du sol est plus 
développée. Les organismes vivants du sol - 
comme les vers de terre, les champignons, 
les insectes de surface - sont plus nombreux, 
diversifiés, avec une activité biologique plus 
intense. 
 
Les vers de terre sont particulièrement 
importants : le creusement de galeries, 
l’enfouissement et la transformation de la 
matière organique influencent certains 
processus physiques (transfert d’eau, de gaz 
ou de solutés), chimiques et biologiques, 
dans les sols. En France, l’INRA3 a 
échantillonné des vers dans des sols de 
vergers situés autour d’Avignon. On note une 
différence significative d’abondance de vers 
anéciques dans les vergers en agriculture 
biologique, égale à celle observée dans les 
vergers abandonnés mais plus importante 

                                                                   
ressource pour une agriculture durable, INRA Mission 
Communication.  
3 CAPOWIEZ Y., « Macrofaune du sol : des 
‘ingénieurs’ de l’écosystème » in Le sol, dossier 
mensuel INRA, janvier 2009, pp. 78-80 
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que dans les vergers conventionnels ou 
raisonnés. Ces résultats sont liés, tant aux 
différences de protection phytosanitaire, qu’à 
la fertilisation, organique, en agriculture 
biologique - minérale dans les autres cas. 
 
Les résultats des études de suivi des 
caractéristiques de sols cultivés en mode 
agrobiologique et en mode conventionnel, 
réalisées pendant 21 ans, par le FiBL - Institut 
de recherche pour l’agriculture biologique - en 
Suisse, démontrent que les sols « bio » 
présentent4 : 
 
�  20 à 30 % de biomasse microbienne en 

plus, avec une activité respiratoire et 
enzymatique supérieure ; 

�  30 à 40 % de vers de terre en plus, 
facteurs de la stabilité des sols, 
laboureurs naturels de la terre ; 

�  90 % d’araignées en plus et une grande 
diversité d’espèces ; 

�  40 % de mycorhizes en plus en 
colonisation racinaire, avec tous les 
bénéfices induits pour la nutrition des 
plantes et la protection phytosanitaire. 

 
La richesse en matière organique améliore 
les caractéristiques physiques des sols : 
stabilité structurale accrue, meilleure porosité, 
capacités de rétention en eau plus élevées. 
Ces dernières permettent une plus grande 
résistance des cultures à la sécheresse. 
 
Une qualité de l’eau préservée 
 
D’un point de vue qualitatif, la ressource en 
eau est également favorisée par le mode de 
production biologique. L’absence d’utilisation 
de produits chimiques de synthèse évite la 
contamination des eaux superficielles et 
souterraines. La pollution par les nitrates est 
très rare et faible.  
 
Le cas échéant, selon le FiBL5, de 
nombreuses études comparatives montrent 
sans ambiguïté que le lessivage des nitrates 
est beaucoup plus faible dans les 
exploitations biologiques que dans les 
exploitations conventionnelles. Cette 
différence s’explique notamment : 
 
·  par un apport d’azote inférieur de 50% 

par rapport aux exploitations 
conventionnelles ; 

                                                
4 MÄDER P., FLIESSBACH A., GUNST L., 
PFIFFNER L., DUBOIS D. Résultats de 21 ans d’essai. 
Dossier IRAB FIBL. 2001 
5 FiBL – Institut de recherche de l’agriculture 
biologique ; Suisse, Allemagne et Autriche. Rapport 
d’activité 2008, Recherche partenaire pour la protection 
des eaux, p. 15 

·  par une transformation plus efficace de 
l’azote dans le sol des exploitations 
biologiques.  

 
L’autorégulation de la teneur en azote par les 
légumineuses, une importante source d’azote 
en agriculture biologique, joue un grand rôle. 
Ces plantes fixent et accumulent beaucoup 
d’azote lorsque la teneur en cet élément dans 
le sol est faible. Cette accumulation diminue 
lorsque la teneur en azote soluble dans le sol 
augmente.  
 
A Munich – Bavière, Allemagne ; la 
conversion vers l’agriculture biologique des 
terres situées sur les zones d’alimentation en 
eau potable a permis de réduire de moitié sa 
teneur en nitrates6. Des initiatives analogues 
sont en cours dans le monde.  
 
L’agriculture biologique, atout pour la 
biodiversité 
 
De la récente expertise scientifique collective 
de l’INRA « Agriculture et biodiversité : 
valoriser les synergies », il ressort que 
l’agriculture biologique apparaît comme un 
mode de production favorable à la 
biodiversité. L’impact positif de l’agriculture 
biologique sur la biodiversité est d’autant plus 
fort que l’exploitation s’inscrit dans un 
paysage naturel diversifié.  
 
Une analyse de 180 études a montré que le 
nombre d’espèces présentes dans les 
exploitations biologiques est, en moyenne, de 
30 % supérieur à celui des exploitations 
conventionnelles7. 
 
Tout au long de la filière, les opérateurs 
engagés dans le mode de production et de 
transformation biologique respectent un 
cahier des charges rigoureux qui privilégie 
les procédés non polluants, respectueux 
de l’écosystème et des animaux. Toutes 
les étapes des filières font l’objet de 
contrôles par les organismes 
certificateurs.  

                                                
6 Pour en savoir plus : 
http://www.agencebio.org/upload/pagesEdito/fichiers/A
griculturebiologiqueenvironnement.pdf  
7 BENGTSSON J. et al, Université d’Uppsala, Journal 
of Applied Ecology, 2005 : The effects of organic 
agriculture on biodiversity and abundance : a meta-
analysis 


